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Introduction
Approche grammaticale et sémantico-pragmatique de la métaphore

Les métaphores in praesentia
Les métaphores in absentia

Les universaux grammaticaux et sémantiques dans la métaphore : vers une
représentation substantielle de la langue

Universaux grammaticaux et sémantiques dans la métaphore
Qu’est-ce qu’une conception substantielle de la langue ?

In tro duc tion
Dé fi ni comme l’en semble de si mi la ri tés exis tantes entre toutes les
langues na tu relles, le concept d’« uni ver saux de lan gage » 1 est un de
plus contro ver sé au jourd’hui. Les langues dé ve loppent deux ni veaux
d’ana lyse : le plan de l’ex pres sion et le plan du conte nu. Cette dis tinc‐ 
tion re monte à la tra di tion struc tu ra liste et post struc tu ra liste. Dans
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la théo ri sa tion saus su rienne, la langue est consi dé rée comme une
«  struc ture  »  : «  La langue est une forme et non une sub stance 2  »
écrit Fer di nand de Saus sure. En effet, la struc ture est im ma nente à la
langue et aucun objet ne pré existe à son or ga ni sa tion. La forme
semble in dé pen dante de la sub stance mais l’in verse n’est pas vrai
dans la me sure où la forme lin guis tique peut ne pas être ma ni fes tée
par une sub stance lin guis tique. Pa ra doxa le ment la sub stance passe
obli ga toi re ment par la forme la quelle «  re pré sente les pro prié tés
com bi na toires des uni tés qui ré sultent de l’ana lyse des signes 3  »
qu’ins taure toute langue dans sa sub stance.

La lin guis tique fonc tion nelle a chan gé la donne en dé pas sant les pos‐ 
tu lats du struc tu ra lisme et de la glos sé ma tique 4. Avec André Mar ti‐ 
net, la langue a cessé d’être conçue comme un « exis tant ob jec tal »,
c’est- à-dire comme la simple réa li sa tion d’une pen sée en une ma tière
pho nique où la sub stance est sou mise aux struc tures de celle- ci. Dé‐ 
sor mais, la no tion de «  fonc tion  » entre en jeu dans la di cho to mie
forme- substance  ; la « struc ture » est conçue, dès lors, comme à la
fois sub stan tielle et for melle. En effet, dans la pers pec tive fonc tion‐ 
na liste 5, les langues na tu relles sont un ins tru ment de com mu ni ca tion
en per pé tuelle adap ta tion aux be soins com mu ni ca tifs des lo cu teurs ;
c’est ce qu’on ap pelle le prin cipe de «  per ti nence com mu ni ca tive  ».
Celui- ci se fonde sur la « double ar ti cu la tion du lan gage » où les uni‐ 
tés sont do tées d’une double va leur  : dis tinc tive (dis tinc tion entre
pho nèmes) et si gni fi ca tive (dis tinc tion entre mo nèmes). Cette double
sub stance : pho nique (re la tive au pho nème) et sé man tique (re la tive au
mo nème comme unité si gni fi ca tive mi ni male) dé ter mine le lien son- 
sens. En outre, les autres fonc tions du lan gage pa raissent aussi in té‐ 
res santes, no tam ment les fonc tions poé tique et ex pres sive, dé ter mi‐ 
nantes quant au prin cipe de la per ti nence com mu ni ca tive.

2

Par- delà la ques tion de ses mul tiples fonc tions, l’enjeu de toute ré‐ 
flexion sur les uni ver saux de lan gage se ra mène à in ter ro ger non les
conte nus com muns aux langues na tu relles mais les «  opé ra tions  »
uni ver selles de l’ac tua li sa tion de la pen sée à tra vers la ma tière pho‐ 
nique. C’est ce que Ro bert Mar tin dé nomme les « condi tions de pen‐ 
sée » qui posent avec force la né ces si té de trou ver une « lo gique uni‐ 
ver selle  » du lan gage. Selon cette ap proche, qui s’ins pire pro fon dé‐ 
ment de la phi lo so phie du lan gage, il existe un lien entre les dits « uni‐ 
ver saux cog ni tifs » (ré sul tant des opé ra tions uni ver selles) et les uni ‐

3
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ver saux « gram ma ti caux » et « sé man tiques ». La pré sente ré flexion
sou haite re ve nir sur cette no tion d’uni ver saux lan ga giers à tra vers la
ques tion de la mé ta phore qui, avec son po ten tiel de créa ti vi té lexi‐ 
cale, ma ni feste la fonc tion poé tique du lan gage. Il va sans dire que la
mé ta phore est par ta gée par plu sieurs langues na tu relles ; elle illustre
le prin cipe de la fi gu ra li té dans le lan gage. Elle a été trai tée dans le
cadre de la gram maire lo gique et la sé man tique des dis cours pour
com prendre le fonc tion ne ment du lan gage en gé né ral  : « ac qué rir la
maî trise de la mé ta phore exige qu’on en com prenne le fonc tion ne‐ 
ment et celui du lan gage tout en tier. 6 » af firme Paul Ri cœur. L’ob ser‐ 
va tion de di verses ap proches de la mé ta phore : rhé to rique (la théo rie
des tropes), sé man tique (la théo rie de la res sem blance et de la sub sti‐ 
tu tion) et prag ma tique (la théo rie des actes de lan gage) semblent y
confir mer l’hy po thèse de l’exis tence d’uni ver saux lan ga giers car la
« co hé rence des opé ra tions et des pro prié tés [com munes aux langues
na tu relles] […] donnent à pen ser que la gram maire [et la sé man tique]
uni ver selles existent 7 » écrit Ro bert Mar tin.

Pourrait- on trou ver une lo gique uni ver selle du lan gage sur la quelle se
fonde cette fi gure d’ana lo gie per met tant de dé voi ler cer taines de ses
pro prié tés opé rantes à l’échelle de l’uni ver sel  ? Com ment la sé man‐ 
tique et la prag ma tique ont- elles ap pré hen dé les spé ci fi ci tés de la
mé ta phore avec ses deux va rié tés « in prae sen tia » et « in ab sen tia » ?
Quels uni ver saux lan ga giers actualise- t-elle et com ment contribue- t-
elle à illus trer une re pré sen ta tion sub stan tielle de la langue ?

4

Nous ré pon drons à ces ques tions en pro po sant une ana lyse dé taillée
d’exemples de mé ta phores ex traits d’un texte de la lit té ra ture
contem po raine à sa voir le roman in ti tu lé La fête de l’in si gni fiance 8 de
Milan Kun de ra 9. Nous pro cé de rons à une ap proche gram ma ti cale et
sémantico- pragmatique de ces exemples que nous clas se rons en
deux ty po lo gies  : les mé ta phores in prae sen tia et les mé ta phores in
ab sen tia. Nous mon tre rons que le mé ca nisme de créa ti vi té ver bale
propre à cette fi gure dis pose d’uni ver saux « gram ma ti caux » (liés aux
no tions de la pré di ca tion et de la mo da li sa tion) et «  sé man tiques  »
(re la tifs à la ques tion de la signification- référenciation). Nous sou li‐ 
gne rons que l’hy po thèse d’une concep tion sub stan tielle de la langue
part du prin cipe de l’exis tence d’un lien in dé fec tible entre la pen sée
et le lan gage où la sub stance cesse d’être conçue comme ex tra lin‐
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guis tique  ; elle de vient plus im por tante que la forme quand il s’agit
d’ap pré hen der le lan gage dans sa réa li sa tion fi gu rale.

L’ap proche rhé to rique des tropes sou te nue par Pierre Fon ta nier 10 re‐ 
pose sur une ana lyse sé man tique cen trée sur le mot, consi dé rée
comme unité de sens au to nome. Le trope consiste à sub sti tuer au
sens ini tial d’un mot un sens se cond dit fi gu ré ou tro po lo gique. L’ap‐ 
proche lin guis tique se ré fère, quant à elle, à la théo rie de l’ar bi traire
du signe qui conçoit le mé ca nisme tro po lo gique comme un seul si‐ 
gni fiant ad met tant deux si gni fiés  : le sens propre et le sens fi gu ré.
Elle écarte la théo rie de la sub sti tu tion selon la quelle le trope se rait
un simple chan ge ment du sens au ni veau du mot ou un em ploi par ti‐ 
cu lier d’un terme dans des condi tions spé ci fiques car, d’un point de
vue sé mio tique, il est dif fi cile de conce voir un tel chan ge ment sans
ré per cus sions sur la dé fi ni tion codée du terme. Ainsi préfère- t-on
par ler non d’un chan ge ment du sens mais d’une si gni fi ca tion tro po lo‐ 
gique. La gram maire phi lo so phique des tropes, illus trée par les tra‐ 
vaux de Mi chele Pran di, re vient sur cette ques tion en ap pré hen dant
la sub sti tu tion dans les tropes en termes de « conflit concep tuel ». Le
trope est la su per po si tion d’une double struc ture di ver gente en une
même unité. Le « conflit concep tuel » peut se ma ni fes ter à tous les
ni veaux de la réa li sa tion de la langue ; il met en jeu des fonc tions lin‐ 
guis tiques et gram ma ti cales ad met tant un sens in fé ren tiel. En
d’autres termes, il s’agit d’une struc ture for melle et sub stan tielle où le
sup port du « conflit concep tuel » se lo ca lise dans des confi gu ra tions
gram ma ti cales et fonc tion nelles, par fois spé ci fiques à chaque fa mille
de tropes :

6

La spé ci fi ci té des tropes ré side […] dans la connexion spé ci fique et
sys té ma tique entre l’im po si tion d’un seuil mi ni mum d’in fé rence, la
pré sence d’un conflit concep tuel dans l’ar ti cu la tion de l’énon cé, la lo ‐
ca li sa tion gram ma ti cale et fonc tion nelle de ce conflit, et la forme in ‐
terne que sa gram maire lui confère. Au tre ment dit, la spé ci fi ci té du
trope nous ren voie aux pa ra mètres struc tu raux de son ar ti cu la tion
lin guis tique, qu’il s’agira main te nant d’en vi sa ger en tant que cri tères
at tri buant au tra vail d’in ter pré ta tion de chaque fa mille de trope un
seuil mi ni mum spé ci fique […] 11

Selon la no men cla ture rhé to rique de Pierre  Fon ta nier la mé ta phore
est un «  trope en un seul mot » fondé sur une lo gique d’ana lo gie, à

7
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l’en contre des tropes en « plu sieurs mots » comme la mé ta phore filée
ou l’al lé go rie qui sont des fi gures ma cro struc tu rales. Nous avons pro‐ 
cé dé à une clas si fi ca tion ty po lo gique des mé ta phores re cen sées dans
le texte de Milan Kun de ra. Cette clas si fi ca tion est opé rée en termes
de mé ta phores in ab sen tia et de mé ta phores in prae sen tia en fonc‐ 
tion de di verses confi gu ra tions lin guis tiques que celles- ci pré sentent.
Nous pro po sons d’abord une ana lyse gram ma ti cale et sémantico- 
pragmatique de celles- ci avant d’exa mi ner les uni ver saux lan ga giers.

Ap proche gram ma ti cale et
sémantico- pragmatique de la mé ‐
ta phore

Les mé ta phores in prae sen tia

Dans les mé ta phores in prae sen tia, les deux termes d’ana lo gie sont
ex pli ci tés. D’après les spé cia listes, les mé ta phores en «  être  » dites
aussi « mé ta phores at tri bu tives » consti tuent un cas ma jeur de cette
ty po lo gie.

8

Soit l’exemple sui vant :9

(1) « Sta line, c’est le Lu ci fer du siècle » (La fête de l’in si gni fiance, 2014,
p. 43)

Pierre  Ca diot pro pose de sché ma ti ser cette struc ture gram ma ti cale
at tri bu tive comme suit « X est N ». Cette sché ma ti sa tion est ren for‐ 
cée dans cet exemple par l’em phase « ce ». Selon les sé man ti ciens, il y
a une re la tion d’iden ti té ou d’équi va lence dé ri vée de la com pa rai son
« X est comme N  ». En re vanche, les gram mai riens pré fèrent par ler
non pas d’iden ti té mais d’iden ti fi ca tion 12, parce que le terme iden ti té
peut lais ser pen ser à l’exis tence préa lable d’un lien de res sem blance
entre les deux termes rap pro chés X et N dans cette construc tion
gram ma ti cale. En effet, il n’y a dans cette mé ta phore au cune re la tion
sé man tique pré cons truite entre les deux termes posés parce que X
(Sta line) ne sau rait ap par te nir à N (Lu ci fer) ; par ailleurs, seule la syn‐ 
taxe im pose que l’objet au quel ren voie X soit clas sé dans la ca té go rie
dé si gnée par N.

10
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Selon la sé man tique in ter ac tive, on pour rait lo ca li ser le foyer mé ta‐ 
pho rique (ou focus) 13 dans le terme Lu ci fer. Ce terme convoque un
sys tème des « lieux com muns » as so ciés à un ima gi naire col lec tif par‐ 
ta gé par une com mu nau té dis cur sive don née. Cette mé ta phore est
gram ma ti ca le ment cor recte mais elle pré sente un «  conflit concep‐ 
tuel  » fondé sur une im per ti nence sé man tique. Elle sé lec tionne
quelques traits sé miques au dé tri ment d’autres dans le foyer- 
métaphorique de façon à for mu ler une cer taine vé ri té sur le sujet
Sta line. En effet, Pierre Car diot dis tingue dans les mé ta phores pré di‐ 
ca tives en «  être  » les ju ge ments d’ap par te nance et les ju ge ments de
confor mi té qui sont liés à la ques tion de la va li da tion ré fé ren tielle.
Celle- ci dé ter mine le rap port d’ap par te nance qui s’éta blit entre N et
X.

11

[La mé ta phore en être] se confond avec un ju ge ment ana ly tique (ou
aussi syn thé tique a prio ri) d’ap par te nance à une classe pré cons truite
de ré fé rent. Les énon cés ana ly tiques et syn thé tiques a prio ri sont
jugés tels parce qu’on les va lide en termes de va li da tion ré fé ren tielle
ou par as si gna tion an ti ci pée à la construc tion d’un cer tain champ ré ‐
fé ren tiel 14.

Dans les ju ge ments d’ap par te nance, il y a une « al lé ga tion d’iden ti té
ca té go rielle, c’est une iden ti té stricte par ap par te nance 15  » et dans
les ju ge ments de confor mi té, il y a une at tri bu tion de ca rac té ris tiques
« lo cales » et « contin gentes » selon les for mules de Car diot. Ce sont
des pré di ca tions dé liées de tout en ga ge ment on to lo gique. À notre
avis, la mé ta phore « Sta line est le Lu ci fer du siècle » ne re lève ni du
ju ge ment d’ap par te nance, ni du ju ge ment de confor mi té. Il s’agit plu‐ 
tôt d’un to té misme  ; en effet, les to té mismes sont des ju ge ments
d’ap par te nance dans cer taines so cié tés comme on dit, par exemple,
qu’un « Hu main est un cro co dile ou un lé zard 16 ».

12

Ca diot in tro duit dans son in ter pré ta tion des mé ta phores pré di ca tives
la no tion de la sai sie in ten sion nelle et ex ten sion nelle. Le terme mé ta‐ 
pho rique « le Lu ci fer du siècle » est dou ble ment spé ci fié par le dé ter‐ 
mi nant dé fi ni ana pho rique « le » et le com plé ment dé ter mi na tif « du
siècle ». La spé ci fi ca tion du ré fé rent joue un rôle es sen tiel dans la lec‐
ture de la mé ta phore. Plus le degré de spé ci fi ca tion est pré cis plus la
lec ture mé ta pho rique est im pro bable. La lec ture mé ta pho rique, à
cause du dé ter mi nant qui ac tua lise le ré fé rent, est liée à « un par ‐

13
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cours in terne, in ten sion nel de N » 17. La mé ta phore pré di ca tive est un
effet se cond de la sai sie in ten sion nelle liée à la ques tion de la dé ter‐ 
mi na tion. On parle pa ra doxa le ment d’une sai sie ex ten sion nelle re la‐ 
tive au dé ter mi nant zéro. L’ab sence de dé ter mi na tion rend le ré fé rent
vir tuel, la sai sie est dite ex ten sion nelle parce qu’elle est ex terne au ré‐ 
fé rent.

Dans l’exemple (1), comme la sai sie est in ten sion nelle, l’in ter pré ta tion
doit s’ap puyer sur une ex ten sion dé fi nie par le concept « Lu ci fer ». La
mé ta phore évoque des at tri buts de confor mi té comme « ter ri fiant »,
« ma lé fique », « lé gen daire », « en ne mi du Bien », etc. Dans cette ten‐ 
ta tive d’at tri bu tion, il y a des ca rac té ris tiques qui sont pro mo tion‐ 
nelles et qui s’im posent dans le terme pré di qué « Lu ci fer » qui n’est
évo qué que comme l’em blème d’un ar ché type. Ainsi les ca rac té ris‐ 
tiques pro mo tion nelles sont- elles (arché)ty piques. Dans cette mé ta‐ 
phore pré di ca tive, la va li da tion ré fé ren tielle, sous- entendant une
ana lo gie im pli cite entre « Sta line » et « Lu ci fer », se rait se ra me ner au
pa ra digme déjà consti tué de l’ar ché type de Lu ci fer. Selon l’ap proche
de John Searle 18, l’énon cia tion mé ta pho rique dans ce cas re couvre un
éven tail im por tant de sens dont on a énu mé ré quelques- uns ci- 
dessus. Le lo cu teur dit que « S est P  19» mais ex prime mé ta pho ri que‐ 
ment un nombre in fi ni de sens : « S est R1 », « S est R2 ». Cette mé ta‐ 
phore est dite ou verte parce qu’elle passe par le sens lit té ral de la
phrase pour par ve nir au sens de l’énon cia tion mé ta pho rique.

14

Les mé ta phores in ab sen tia

Dans les mé ta phores in ab sen tia, un des deux termes de l’ana lo gie est
ab sent. Dans les textes lit té raires, ces mé ta phores sont très em‐ 
ployées de façon à dé ployer un sys tème de mé ta pho ri ci té ali men tant
le sens du texte.

15

Soit les exemples sui vants ex traits du même texte :16

(2) « Mais dès qu’il vit le vi sage sou riant du mé de cin, il com prit que la
mort s’était dés in vi tée » (F. I., 2014, p. 17)

(3) « Hélas, quand Ka li nine [un per son nage fic tif] se re trou vait dans le
petit cercle de ses ca ma rades lors des pauses, per sonne n’était prêt à
ap plau dir son urine » (F. I., 2014, p. 41)
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(4) « L’at mo sphère froide du matin rend en core plus or phe lin ce pay ‐
sage sans charme » (F. I., 2014, p. 51)

(5) « […] il faut l’aimer l’in si gni fiance, il faut ap prendre à l’aimer. Res ‐
pi rez D’Ar de lo mon ami, res pi rez cette in si gni fiance […] » (F. I., 2014,
p. 139)

La mé ta phore in ab sen tia ne fonc tionne pas comme une com pa rai son
pour tant le rap port d’ana lo gie de meure im pli cite puis qu’un seul élé‐ 
ment de la re la tion ana lo gique est ac tua li sé en contexte. Cet élé ment
est un terme non lit té ral dans un contexte lit té ral. Il est mal ai sé de
com prendre lit té ra le ment com ment la mort se dés in vite. Serait- il
conce vable d’ap plau dir l’urine de quel qu’un, de rendre un pay sage or‐ 
phe lin ou de res pi rer l’in si gni fiance ? Dans ces struc tures, il y a tou‐ 
jours une ten sion entre une re la tion gram ma ti cale qui pré sup pose la
com pa ti bi li té sé man tique des termes pris lit té ra le ment et un terme
foyer- métaphorique  ; ce qui opère une rup ture iso to pique avec le
reste du contexte lit té ral. On peut se ré fé rer dans la lec ture in ter pré‐ 
ta tive de ces énon cés mé ta pho riques à l’ap proche prag ma tique de
John Searle.

17

Ce phi lo sophe dé ter mine plu sieurs prin cipes d’in ter pré ta tion des
actes de lan gage. Le sep tième prin cipe concerne la mé ta phore in ab‐ 
sen tia, il s’ap plique « à des cas simples qui ne sont pas de la forme “S
est P”, mais qui sont des mé ta phores re la tion nelles ou ap par te nant à
d’autres formes syn taxiques, comme celles qui s’ap puient sur un
verbe ou un ad jec tif at tri but 20 ». La re la tion entre le sens lit té ral de la
phrase  P et le sens mé ta pho rique de l’énon cia tion  R est de prime
abord une re la tion d’in com pa ti bi li té sé man tique où s’as so cient des
réa li tés concrètes à d’autres abs traites. Dans cette nou velle confi gu‐ 
ra tion syn taxique des mé ta phores in ab sen tia, « la tâche de l’au di teur
est de pas ser, non de “S est P” à “S est R” mais de “S re la tion PS’” à “S
re la tion RS’” 21 ». Pour ac cé der aux sens pos sibles de ces mé ta phores
en se ba sant sur ce prin cipe, le lec teur doit cher cher les pro prié tés
par ta gées et sous- entendues qui pour raient exis ter entre le sens de
la phrase et le sens de l’énon cia tion :

18

[L]e tra vail de l’au di teur est de trou ver une re la tion (ou une pro prié ‐
té) qui soit sem blable à la re la tion ou à la pro prié té qui sont ex pri ‐
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mées lit té ra le ment dans l’ex pres sion mé ta pho rique P, ou qui soit as ‐
so ciée à elles par un quel conque autre lien ; et les prin cipes ont pour
fonc tion de lui per mettre de choi sir cette re la tion ou cette pro prié té
en lui in di quant l’as pect sous le quel peuvent se res sem bler ou s’as so ‐
cier d’une ma nière quel conque les re la tions P et R 22.

Cer tains théo ri ciens pensent que la mé ta phore in ab sen tia doit être
re la ti ve ment conven tion nelle, son in ter pré ta tion né ces site la mo bi li‐ 
sa tion des com pé tences lin guis tiques, cultu relles et éva lua tives du
sujet dé co deur. Dans (2) et (4), la lec ture mé ta pho rique est as su rée
grâce aux com pé tences rhé to riques et idéo lo giques. C’est la com pé‐ 
tence lin guis tique qui nous a per mis de construire ces in fé rences.
Ainsi les per son ni fi ca tions por tées par le verbe dés in vi ter et le sub‐ 
stan tif or phe lin font de la mort une per sonne in dé si rable et d’un pay‐ 
sage na tu rel mo rose un or phe lin. Dans (3) l’image d’ap plau dis se ment
d’une prouesse, as so ciée à la tri via li té dans son as pect le plus bas, de‐ 
vient un acte ri di cule. L’exemple (5) « Res pi rer l’in si gni fiance » est un
mo dèle construit sur le mo dèle de la mé ta phore lexi ca li sée « Res pi rer
la li ber té ou res pi rer un air libre ». Le noyau sé mique de l’item lexi cal
res pi rer est ex ploi té dans un nou veau pa ra digme pé jo ra tif.

19

L’ap proche gram ma ti cale et sémantico- pragmatique que nous avons
adop tée montre que le mé ca nisme de for ma tion propre à la mé ta‐ 
phore s’ap puie sur l’exis tence de deux types d’in va riants qu’on pour‐ 
rait consi dé rer comme des « uni ver saux ». Le pre mier est l’« uni ver sel
cog ni tif » re la tif à la lo gique d’ana lo gie sous- tendant cette fi gure de
dis cours. Les se conds sont des « uni ver saux lan ga giers » liés à deux
as pects ma jeurs : la prédication- modalisation qui jus ti fie les « uni ver‐ 
saux gram ma ti caux » et la signification- référenciation qui jus ti fie les
« uni ver saux sé man tiques ».

20
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Les uni ver saux gram ma ti caux et
sé man tiques dans la mé ta phore :
vers une re pré sen ta tion sub stan ‐
tielle de la langue

Uni ver saux gram ma ti caux et sé man ‐
tiques dans la mé ta phore

L’hy po thèse de l’exis tence d’une gram maire uni ver selle re pose sur les
no tions de la pré di ca tion et de la mo da li sa tion. En effet, l’ordre de la
pré di ca tion est consi dé ré comme une pro prié té uni ver selle à toutes
les langues na tu relles. Tou te fois, étant donné le ca rac tère duc tile du
lan gage, la lo gique de la pré di ca tion est as so ciée à une lo gique de
mo da li sa tion qui pré cise les condi tions des af fir ma tions.

21

Selon Ro bert Mar tin, la forme élé men taire dans la gram maire uni ver‐ 
selle consiste à as so cier un mo da li sa teur M à un pré di cat P et les ar‐ 
gu ments a de façon à avoir M (Pa). Cette lo gique de la pré di ca tion est
sou vent per tur bée dans la mé ta phore qui pour rait ex ploi ter les
«  opé ra tions trans la tives  » pour pas ser d’un pre mier ordre ayant le
sta tut d’infra- ordination (soit l’ordre ca no nique de la pré di ca tion ver‐ 
bale : sujet + verbe + com plé ment) à un se cond ordre ayant le sta tut
de supra- ordination (en re cou rant à d’autres « par ties du dis cours »
par des mé ca nismes va riés comme la dé ri va tion, ou la no mi na li sa tion,
etc.). La mé ta phore pour rait en core dé jouer la va lence pré di ca tive de
ma nière à trans gres ser la contrainte li néaire des énon cés en mo di‐ 
fiant la re la tion orien tée des ar gu ments. Ces deux mécanismes- pivots
(d’opé ra tions trans la tives et de va lence pré di ca tive) montrent la duc‐ 
ti li té du lan gage  ; ils sont sur tout em ployés dans les mé ta phores in
ab sen tia où l’ab sence d’un élé ment de l’ana lo gie a une ré per cus sion
sur l’ordre de la pré di ca tion et la li néa ri té de l’énon cé.

22

Ces deux uni ver saux gram ma ti caux vont de pair avec les uni ver saux
de la mo da li té qui jouent sur les «  opé ra tions ré fé ren tielles  ». Ces
opé ra tions consistent à trans for mer un pré di cat en ar gu ment grâce à
l’an crage ex ten sion nel ou in ten sion nel qui as sor tit l’ar gu ment d’un

23
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mode d’exis tence à un autre, gé né ra le ment as so cié à un an crage
déic tique et de la si tua tion d’énon cia tion propre à P(Ma). Tel est le cas
de la mé ta phore pré di ca tive « en être » trai tée dans l’exemple (1) où la
sai sie in ten sion nelle par ti cipe à la spé ci fi ca tion du ré fé rent. En outre,
les « opé ra tions ré fé ren tielles » sont liées à des « opé ra tions vé ri con‐
di tion nelles » ren voyant à la théo rie d’« uni vers de croyance » comme
on l’a déjà ex pli qué à pro pos du « to té misme » dans le même exemple.
En effet, la no tion d’« uni vers de croyance » ap pa raît comme un uni‐ 
ver sel lan ga gier dans la me sure où elle aborde fron ta le ment la ques‐ 
tion de la si gni fi ca tion et de la vé ri té vs la faus se té des énon cés. Selon
Ro bert  Mar tin, il s’agit de «  l’en semble des pro po si tions qu’au mo‐ 
ment où il s’ex prime, le lo cu teur tient pour vraies (et par consé quem‐ 
ment celles qu’il tient pour fausses) ou qu’il cherche à ac cré di ter
comme telles. 23 » C’est l’image d’un uni vers U au quel ren voie son dis‐ 
cours, celui- ci in clut le monde réel de ce qui est et de tout ce qui
pour rait être, c’est- à-dire des mondes po ten tiels. Ainsi l’uni vers de
croyance recouvre- t-il le « monde réel » et des « mondes pos sibles ».

Les uni ver saux sé man tiques re con duisent l’hy po thèse de trou ver les
prin cipes d’une sé man tique uni ver selle. Par- delà le concept gram ma‐ 
ti cal d’«  opé ra tions ré fé ren tielles et vé ri con di tion nelles  », cette sé‐ 
man tique en vi sage l’hy po thèse no mi na liste du lan gage qui fait que
tout concept est un pro duit de la pen sée. Les concepts sé man tiques
ne pro viennent pas des formes de la culture mais ils sont éla bo rés par
ce que la phi lo so phie du lan gage ap pelle la lin gua men ta lis 24. En re‐ 
vanche, la ré fé rence au monde est in con tour nable car ces concepts,
issus de la pen sée ne peuvent être to ta le ment dé con nec tés du
monde. Cette pro blé ma tique sou lève la double ques tion de la si gni fi‐ 
ca tion et de la ré fé ren cia tion dans le lan gage qui amènent in du bi ta‐ 
ble ment à ré in ter ro ger la na ture for melle et sub stan tielle des signes
lin guis tiques.

24

En effet, selon l’ap proche phi lo so phique de Paul Ri cœur, la si gni fi ca‐ 
tion dans la mé ta phore «  est por tée par une struc ture spé ci fique,
celle de la pro po si tion, la quelle en ve loppe une op po si tion in terne 25 »
entre le pôle d’iden ti fi ca tion sin gu lière des termes pré di qués et des
termes pré di cables. La mé ta phore re pose sur cette at tri bu tion du ca‐ 
rac tère au sujet. C’est cette pré di ca tion qui dé range et qui crée le dé‐ 
ca lage par rap port à la norme. La si gni fi ca tion po ten tielle d’un énon‐ 
cé mé ta pho rique est la ré sul tante de l’ac tion contex tuelle sur le mot-

25
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 foyer : « nous sommes ainsi pré pa rés à ad mettre que si l’effet de sens
que nous ap pe lons mé ta phore s’ins crit dans le mot, l’ori gine de cet
effet de sens est dans une re la tion contex tuelle qui met en in ter ac‐ 
tion les champs sé man tiques de plu sieurs mots 26 ».

La si gni fi ca tion dans la mé ta phore est une si gni fi ca tion émer gente
dé cou lant de l’in no va tion sé man tique, la quelle se si gnale par un écart,
une dé viance par rap port à une norme déjà éta blie. Or le sens dans
une mé ta phore est un sens fi gu ré. Com prendre une mé ta phore, c’est
sai sir ce sens fi gu ré du lexème ou du terme- foyer avec le reste du
contexte qui a pro vo qué selon Ri cœur une «  vio la tion lo gique  » qui
consti tue l’écart par rap port à la norme. C’est dans cette me sure que
res sur git, de nou veau, la né ces si té de re cou rir à la construc tion
d’image as so ciée à la mé ta phore la quelle sous- tend un rap port d’ana‐ 
lo gie qui sert à res tau rer la vio la tion lo gique pro duite. Ri cœur parle
d’ima gi na tion pro duc trice qui dis pose d’un tra vail de syn thèse pour
gé né rer le sens com plet. Cela re pose, entre autres, la ques tion du
sens et de la ré fé rence dans la mé ta phore.

26

Le vé ri table enjeu de ce que ce phi lo sophe ap pelle la mé ta phore vive
est d’avoir une ré fé rence au monde qui est une ré fé rence au se cond
degré. Dans la mé ta pho ri sa tion, le ren voi au monde s’ef fec tue sur
deux mo ments : il passe d’abord par sa né ga tion pour être en suite ré‐ 
af fir mé. Ainsi pour per ce voir le terme mé ta pho rique comme tel dans
les exemples ana ly sés supra comme « Sta line est le Lu ci fer du siècle »
ou « rendre un pay sage or phe lin », il faut consta ter la dif fé rence entre
l’usage ré fé ren tiel des termes « Sta line », « pay sage » et l’usage fi gu ral.
C’est ce que la lin guis tique de l’énon cia tion ap pelle « les ré fé rents dis‐ 
cur sifs et tex tuels  » 27. Le ré fé rent n’est pas for cé ment un objet du
monde mais un objet tex tuel re cons truit par l’in ter pré tant de la mé‐ 
ta phore.

27

À ce ré fé rent dis cur sif (qui peut bien en ten du être to ta le ment fic tif :
le concept de ré fé rent n’im plique pour nous aucun pré sup po sé
d’exis tence), le ré cep teur doit né ces sai re ment avoir accès pour iden ‐
ti fier le trope éven tuel, accès qui peut être di rect ou in di rect (et c’est
alors le co texte qui as sume en tiè re ment la tâche de re cons truire le
ré fé rent tex tuel) 28.
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Le constat de cette op po si tion entre ré fé rence au monde et ré fé‐ 
rence au texte pro duit, selon les termes de Paul Ri cœur, une sorte de
« pause dans le dis po si tif ré fé ren tiel  29». Il y a d’abord un éloi gne ment
du monde, qui fait qu’on cesse de pen ser aux ré fé rents dis cur sifs
comme des êtres réels, puis un re tour au monde grâce à « l’ima gi na‐ 
tion pro duc trice et gé né ra trice de sens 30.  » Ainsi est- il pos sible de
pen ser à l’homme Sta line en tant que Lu ci fer et à un pay sage mo rose
comme or phe lin. C’est dans cette me sure que la mé ta phore ap porte
une cer taine vé ri té sur le monde.

28

Ceci dit, com ment les uni ver saux gram ma ti caux (uni ver saux de pré‐ 
di ca tion et de mo da li sa tion) et sé man tiques (la si gni fi ca tion et la ré fé‐ 
ren tia tion) participent- ils à édi fier une concep tion sub stan tielle de la
langue ?

29

Qu’est- ce qu’une concep tion sub stan ‐
tielle de la langue ?

La ques tion d’« uni ver saux lan ga giers » puise son ori gine dans l’op po‐ 
si tion entre forme et sub stance, déjà dé fi nie par Saus sure et ap pro‐ 
fon die par Hjelm slev. La théo ri sa tion saus su rienne du lan gage, fon dée
sur la no tion des di cho to mies, ac corde une im por tance pri mor diale à
la lin guis tique du signe. Selon lui, la sub stance ré sulte de l’ar ti cu la tion
entre deux « masses amorphes » qui sont le « son » et la « pen sée ».
Étant donné qu’elle n’est pas forme, la sub stance n’entre pas dans le
sys tème de dé pen dances consti tuant la struc ture de la langue.

30

La glos sé ma tique de Louis  Hjelm slev pré tend dé pas ser la dé fi ni tion
du lan gage comme «  sys tème de signes  ». Celui- ci dé ve loppe une
double struc ture in dé pen dante  ; celle de «  l’ex pres sion » et celle du
« conte nu » au tour de la quelle s’ar ti cule la sub stance :

31

Le lan gage n’est donc pas un sys tème de signes dans le sens conven ‐
tion nel dont on a tant abusé [dans la théo rie de Saus sure], il se
consti tue comme une double im pli ca tion de struc tures hié rar chiques
in dé pen dantes, celles de l’ex pres sion et du conte nu 31.

La sub stance n’est pas la « ma tière » pho nique dans son as pect ma té‐ 
riel. Elle est ar ti cu lée à ce double ni veau de l’ex pres sion et du conte ‐

32
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nu à l’aide de la forme qui ne sert que du sup port pour ma ni fes ter
cette ar ti cu la tion :

La sub stance, qui est à dis tin guer de la « ma tière », du sup port phy ‐
sique ou psy chique de na ture non lin guis tique, est ar ti cu lée, à l’aide
de la forme, tout aussi bien sur le plan de l’ex pres sion que celui du
conte nu : il existe donc une forme de l’ex pres sion et une forme du
conte nu 32.

En glos sé ma tique, l’op po si tion de la forme et de la sub stance s’ap‐ 
plique tant au si gni fiant qu’au si gni fié, fai sant par tie aux deux plans
de l’ex pres sion et du conte nu. Dé sor mais, le signe lin guis tique est
doté de quatre strates :

33

Le pre mier ni veau du conte nu : la sub stance du conte nu (= le sens) +
forme du conte nu (= le si gni fié).

34

Le deuxième ni veau de l’ex pres sion : la sub stance de l’ex pres sion (= le
si gni fiant) + la forme de l’ex pres sion (= le son).

35

La langue com pose ses formes à par tir de ces deux sub stances
amorphes qu’elle com bine pour avoir des signes. La dis tinc tion uni‐ 
ver selle de forme vs sub stance a été à l’ori gine de la dis tinc tion entre
la « struc ture » et la « com bi na toire » qui a donné l’ar ti cu la tion entre
chaîne pa ra dig ma tique et chaîne syn tag ma tique. Celle- ci re couvre,
selon Ro bert Mar tin, la sé man tique (li ber té du lexique sur l’axe pa ra‐ 
dig ma tique) et la gram maire (contraintes syn taxiques sur l’axe syn‐ 
tag ma tique). Il en ré sulte l’hy po thèse de l’exis tence d’«  uni ver saux
gram ma ti caux et sé man tiques », voire d’une gram maire et d’une sé‐ 
man tique « uni ver selles ».

36

D’un autre point de vue, cette hy po thèse a été posée dans la phi lo so‐ 
phie du lan gage de Lud wig Witt gen stein à pro pos du pro blème de la
« sym bo li sa tion ». En effet, la syn taxe et la sé man tique jouent un rôle
es sen tiel dans la dé ter mi na tion de la si gni fi ca tion d’un énon cé dès
que sont connues les si gni fi ca tions des mots qui le com posent. C’est
dans ce cadre glo bal que de vrait être in ter ro gée la mé ta phore car il
s’agit de sa voir ce qui est pen sable et ex pri mable dans le lan gage qui
se réa lise sur les deux plans : ré fé ren tiel et fi gu ral. En effet, la si gni fi‐ 
ca tion sou lève un double pro blème à sa voir : le « sens » et la « ré fé‐ 
rence » dans les com bi nai sons de sym boles, d’après Witt gen stein :

37
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(1) les condi tions du sens, plu tôt que du non- sens dans les com bi nai ‐
sons des sym boles ; (2) les condi tions d’uni ci té de si gni fi ca tion ou de
ré fé rence dans les sym boles ou com bi nai sons de sym boles. Un lan ‐
gage lo gi que ment par fait a des règles de syn taxe qui ex clut le non- 
sens, et a des sym boles in di vi duels qui ont tou jours une si gni fi ca tion
unique et dé fi nie 33.

La ré fé ren cia tion dans la théo rie de la sym bo li sa tion est abor dée à
tra vers la no tion de «  ju ge ment » lo gique en termes de « vé ri té » vs
« faus se té » qui ex plique com ment l’image est un mo dèle de la réa li té
dont les ob jets doivent cor res pondre aux élé ments de celle- ci.

38

Dans l’image et dans le re pré sen té quelque chose doit se re trou ver
iden ti que ment, pour que l’une soit pro pre ment l’image de l’autre. Ce
que l’image doit avoir en com mun avec la réa li té pour la re pré sen ter
à sa ma nière – cor rec te ment ou in cor rec te ment ‒ c’est sa forme de
re pré sen ta tion 34.

Il y a une re la tion re pré sen ta tive in terne entre la langue et le monde
ré fé ren tiel. Le lan gage sert à com mu ni quer une image for te ment re‐ 
pré sen ta tive de ce monde à tra vers ce que ce phi lo sophe ap pelle le
« fait » qui pour rait être simple ou com plexe. Le monde se rait par fai‐ 
te ment dé crit quand les ob jets qu’il contient se ront com plè te ment
dé nom més par des « faits » dans des pro po si tions et re pré sen tés par
des signes. Ceci dit, l’enjeu dans l’in ter pré ta tion de la mé ta phore ré‐ 
side, en effet, dans ce triple rap port entre image- signification et ré fé‐
rence. « Tout a lieu sur le plan du lan gage – un lan gage, qui dans la
me sure où il est mé ta pho rique, de vient à tout égard une “mé thode
pour construire des images” 35 » ex plique Paul Ri cœur.

39

Il en dé coule que les uni ver saux gram ma ti caux et sé man tiques dans
la mé ta phore sont en lien avec ce triple rap port image- 
référenciation-signification comme nous avons déjà es sayé de le
mon trer. C’est dans ce cadre que ces uni ver saux contri buent à édi fier
une concep tion sub stan tielle de la langue où les signes lin guis tiques
ré sultent de la com bi nai son entre forme vs sub stance de l’ex pres sion
+ forme vs sub stance du conte nu. C’est pour quoi les ap proches prag‐ 
ma tique et sé man tique de la mé ta phore re viennent sans cesse sur le
lien épis té mo lo gique entre signe- référent-sens et in tro duisent la
ques tion en termes de «  si gni fi ca tion tro po lo gique » où la forme vs

40
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1  Le concept d’«uni ver sa li té » re monte à la tra di tion rhé to rique de l’école
de Port- Royal. Il a été trai té dans le cadre de la gram maire phi lo so phique

sub stance de l’ex pres sion (le son- signifiant) ren voie par in fé rence à
une forme vs sub stance du conte nu (signifié- sens se cond ou dé ri va‐ 
tion nel). La su per po si tion de plu sieurs sens (sens pre mier et sens in‐ 
fé ren tiels) dans la mé ta phore dite « ou verte » selon la ter mi no lo gie
de Searle et «  vive » selon Ri cœur est le mé ca nisme gé né ra teur qui
ali mente la sub stance dans la langue. Nous pen sons que c’est de la
sorte que la mé ta phore ex ploite la duc ti li té du lan gage et par ti cipe à
sa fonc tion poé tique.

Le débat sur le concept d’« uni ver saux lan ga giers » semble dé pas ser
la lin guis tique gé né rale et en trer dans le do maine de la phi lo so phie
du lan gage car il s’agit, pri mor dia le ment, d’ex pli quer com ment un
concept na tu rel (les langues na tu relles) peut se ré cla mer de l’uni ver‐ 
sel (le lan gage) et de mon trer que la di ver si té sub stan tielle des
langues pose pro blème, à maints égards, quant à la dé no mi na tion
même de ce concept uni ver sel. Selon Ro bert  Mar tin, la lin guis tique
gé né rale doit ex pli quer la di ver si té des langues na tu relles rem plis sant
es sen tiel le ment la fonc tion de la com mu ni ca tion. Cette théo rie est
ren for cée par l’ap proche psy cho mé ca nique du lan gage l’en vi sa geant
comme une double struc ture sé mio lo gique et psy cho lo gique.

41

Le vé ri table enjeu de toute ré flexion sur les uni ver saux du lan gage est
de re pen ser les faits de pa roles en lien avec les faits de pen sée. C’est
dans cette pers pec tive que nous avons consi dé ré la mé ta phore,
comme dotée d’un po ten tiel de créa ti vi té ver bale ser vant à ex pri mer
la pen sée d’un lo cu teur sur une vé ri té du monde. Nous avons mon tré
que celle- ci dé ve loppe des uni ver saux gram ma ti caux (liés à la pré di‐ 
ca tion et à la mo da li sa tion) et sé man tiques (re la tifs à la si gni fi ca tion
et à la ré fé ren cia tion) qui par ti cipent à édi fier une concep tion sub‐ 
stan tielle de la langue. Avec le struc tu ra lisme et la glos sé ma tique, la
forme si gni fiée et si gni fiante est plus im por tante que la sub stance,
consi dé rée comme ex tra lin guis tique. En re vanche, dans la lin guis‐ 
tique fonc tion nelle et gé né rale, la sub stance de vient pri mor diale car
elle est au cœur de toute ré flexion sur la re la tion re pré sen ta tive entre
le lan gage et la réa li té.
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qui est une branche de la phi lo so phie du lan gage. Celle- ci cherche à ex pli‐ 
quer les in va riants gram ma ti caux et la di ver si té sub stan tielle des langues
na tu relles. Bien avant la lin guis tique gé né rale, le cou rant phi lo so phique
traite les pro blèmes tou chant au lan gage. Lud wing  Witt gen stein pré cise
ceux- ci comme suit : le pre mier est un pro blème psy cho lo gique, lié à l’uti li‐ 
sa tion du lan gage pour si gni fier quelque chose. Le deuxième ap par tient à
l’épis té mo lo gie, il concerne la re la tion entre les mots et les pen sées. Le troi‐ 
sième est d’ordre lo gique, il traite la ques tion de la sym bo li sa tion, c’est- à-
dire com ment un énon cé entre en re la tion avec d’autres énon cés ou en est
le sym bole. Ce qui sou lève l’hy po thèse d’un lan gage par fait. Un lan gage sup‐ 
po sé par fait doit rem plir la fonc tion de si gni fi ca tion dé pen dant de deux faits
ma jeurs : 1) les condi tions du sens dans la com bi nai son entre les sym boles.
2)  les condi tions de si gni fi ca tion et de ré fé rence dans cette com bi nai son
des sym boles. Voir Lud wig  WITT GEN STEIN, Trac ta tus logico- philosophicus,
Gilles- Gaston  GRAN GER  (trad.), Ber trand  RUS SEL  (in trod  .), Paris, Gal li mard,
2016 (1922), p. 14.

2  Fer di nand  de SAUS SURE, Cours de lin guis tique gé né rale, Tul‐ 
lio DE MAURO (éd .), Paris, Payot/Ri vages, 1995 [1916], p. 157.

3  Jean DU BOIS, et al. (dir.), Grand Dic tion naire de Lin guis tique et des Sciences
du lan gage, Paris, La rousse, 2007, p. 224.

4  Le struc tu ra lisme de Fer di nand  de  Saus sure et la glos sé ma tique de
Louis Hjelm slev ap pré hendent la langue comme un sys tème de struc tures.
La no tion de struc ture est à l’ori gine em prun tée aux ma thé ma tiques. « Est
struc ture toute en ti té faite de re la tions entre des élé ments dont on dé cide
de ne pas pré ci ser la na ture (ainsi dans une équa tion al gé brique les a, b, x, y,
etc., re couvrent des élé ments in dé ter mi nés).  » (Chris tian  BAY LON et Xa‐ 
vier MI GNOT, Sé man tique du lan gage : ini tia tion, Paris, Na than, 1995, p. 220).
En vi sa gée en elle- même et pour elle- même, la struc ture est im ma nente
dans la langue qui est l’unique objet de la lin guis tique.

5  André MAR TI NET, Élé ments de lin guis tique gé né rale, Paris, Ar mand  Colin,
1960.

6  Paul RICŒUR, La mé ta phore vive, Paris, Édi tions du Seuil, 1975, p. 110.

7  Ro bert MAR TIN, Lin guis tique de l’uni ver sel. Ré flexions sur les uni ver saux du
lan gage, les concepts uni ver sels, la no tion de langue uni ver selle, Paris, Aca dé‐ 
mies des Ins crip tions et Belles- Lettres, 2016, p. 29.

8  Milan KUN DE RA, La fête de l’in si gni fiance, Paris, Gal li mard, 2014.
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9  L’ob jec tif de l’ana lyse qui suit n’est pas de cer ner la spé ci fi ci té de la mé‐ 
ta phore chez cet écri vain mais il est à si gna ler que le texte en ques tion est
consi dé ré par la cri tique comme une mé ta fic tion. En effet, la mé ta fic tion est
un genre ro ma nesque propre aux fic tions nar ra tives de la lit té ra ture
contem po raine. Elle se dé marque par l’em ploi des pro cé dés de la fi gu ra tion
et de l’al lé go ri sa tion qui ont, très sou vent, re cours à la mé ta phore. Ainsi
l’ob jec tif de notre ré flexion est- il d’étu dier les uni ver saux lan ga giers dans la
mé ta phore, trai tée de façon gé né rale.

10  Pierre FON TA NIER, Les fi gures du dis cours, Paris, Flam ma rion, 1968.

11  Mi chele PRAN DI, Gram maire phi lo so phique des tropes. Mise en forme lin‐ 
guis tique et in ter pré ta tion dis cur sive des conflits concep tuels, Paris, Édi tions
de Mi nuit, 1992, p. 29.

12  Joëlle GARDE- TAMINE, « Mé ta phore et syn taxe », Lan gage, 1979, n  54, p. 65-
81, https://doi.org/10.3406/lgge.1979.1819.

13  Max BLACK, Mo dels and Me ta phors Stu dies in Lan guage and Phi lo so phy,
Itha ca/New York, Cor nell Uni ver si ty Press, 1962.

14  Pierre CA DIOT, «  Mé ta phore pré di ca tive, no mi nale et mo tifs lexi caux  »,
Langue fran çaise, 2002, n  134, p. 38-57, https://doi.org/10.3406/lfr.2002.64
52, ici p. 39.

15  Ibid., p. 39.

16  Ce sont des exemples cités par Ca diot.

17  CA DIOT, 2002, p. 40

18  John SEARLE, Les actes de lan gage, Essai de phi lo so phie du lan gage, Paris,
Her mann, 1972.

19  John Searle sché ma tise le pro ces sus mé ta pho rique comme suit  : quand
un lo cu teur dit « S est P » tel que S est le sujet et P est le sens de la phrase, il
a né ces sai re ment voulu dire que « S est R » où R est le sens de l’énon cia tion.
Il y a une rup ture d’iden ti té entre le sens de la phrase et le sens de l’énon‐ 
cia tion.

20  SEARLE, 1972, p. 158.

21  Ibid., p. 158. Dans la mé ta phore pré di ca tive (ou at tri bu tive) le sujet S dé‐ 
passe le sens de la phrase (S est P) et veut si gni fier le sens de l’énon cia tion
(S est R). Dans les mé ta phores in ab sen tia, le sens de la phrase et le sens de
l’énon cia tion de viennent mul tiples. Cet éven tail de sens est im po sé, par
ailleurs, par le vague de la lec ture mé ta pho rique. Ces mul tiples sens dé

o

o
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pendent de l’in ten tion na li té du sujet S. C’est pour quoi l’on passe de la sché‐ 
ma ti sa tion « S re la tion PS’ » à la sché ma ti sa tion « S re la tion RS’ » où S’ dé‐ 
signe l’en semble de sens contex tua li sés dans la phrase (P) ou dans l’énon cia‐ 
tion (R) que le sujet S veut com mu ni quer.

22  SEARLE, 1972, p. 159.

23  Ro bert MAR TIN, Lan gage et croyance, les uni vers de croyance dans la théo‐ 
rie sé man tique, Bruxelles, P. Mar da ga, 1987, p. 10.

24  La lin gua men ta lis est un concept issu de la psy cho lo gie. Il dé signe la
double struc ture sé mio lo gique et psy chique de toute langue. L’ac qui si tion
du lan gage se fait, chez tous les lo cu teurs, par un pro ces sus d’in néisme qui
est la cor res pon dance entre la « struc ture de sur face » et la struc ture men‐ 
tale » de toute langue se réa li sant dans le psy chisme pro fond par ta gé par
tous les su jets.

25  RI CŒUR, 1975, p. 96.

26  RI CŒUR, 1975, p. 98.

27  Ca the rine KERBRAT- ORECCHIONI, « L’iro nie comme trope », Poé tique, 1980, 4,
p. 108-127, ici p. 113.

28  Ibid., p. 113.

29  Ibid., p. 113.

30  Ibid., p. 113.

31  Louis HJELM SLEV, Le lan gage : une in tro duc tion, Mi chel OLSEN  (trad.), Paris,
Édi tions de Mi nuit, 1966, p. 15.

32  Ibid., p. 15.

33  WITT GEN STEIN, 2016 [1922], p. 14.

34  WITT GEN STEIN, 2016 [1922], p. 16.

35  RI CŒUR, 1975, p. 253-254.

Français
Cet ar ticle traite la pro blé ma tique des « uni ver saux lan ga giers » à tra vers la
ques tion de la mé ta phore qui est une fi gure de dis cours par ta gée par plu‐ 
sieurs langues na tu relles. L’enjeu de cette ré flexion est de mon trer com‐ 
ment ces uni ver saux par ti cipent à re pen ser les faits de pa roles en lien avec
les faits de pen sée. La mé ta phore dé ve loppe deux types d’uni ver saux  :
gram ma ti caux (liés à la pré di ca tion et à la mo da li sa tion) et sé man tiques (re ‐
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la tifs à la si gni fi ca tion et à la ré fé ren cia tion) les quels contri buent à édi fier
une concep tion sub stan tielle de la langue qui prouve que la sub stance n’est
pas ex tra lin guis tique  ; elle de vient plus im por tante que la forme quand il
s’agit d’ap pré hen der le lan gage dans sa réa li sa tion fi gu rale.

English
This art icle deals with the prob lem of “ lan guage uni ver sals ˮ through the
ques tion of meta phor which is a fig ure of speech shared by sev eral nat ural
lan guages. The chal lenge of this re flec tion is to show how these uni vesals
par ti cip ate in re think ing the facts of words linked to the facts of thought.
The meta phor de vel ops two types of uni ver sals  : gram mat ical (re lated to
pre dic a tion and mod al iz a tion) and se mantic (re lated to mean ing and ref er‐ 
en cing) which con trib ute to build ing a sub stan tial con cep tion of lan guage
which proves that the sub stance is not ex tra lin guistic ; it be comes more im‐ 
port ant than form when it comes to un der stand ing lan guage in its fig ur at ive
real iz a tion.
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